
Le Mois de Marie Dominicain
Marie honorée par les Saints et les Saintes de l’Ordre de Saint Dominique

Troisième jour
Puissance de Marie

« Puisque Marie est la mère et la dispensatrice de tous les biens, ou peut dire que celui qui la trouve a trouvé
toutes les  grâces,  toutes  les vertus,  puisqu'il  n'y  a rien qu'elle  n'obtienne par son intercession ».  (Saint
Antonin).

I. « L'Église reconnaît dans la sainte Mère de Jésus deux attributs bien distincts : la puissance et la bonté.
Sans la puissance, la bonté de Marie serait à peu près stérile ; et sans la bonté, sa puissance ne serait pour
nous  d'aucun  secours.  Mais  Dieu  voulant  faire  de  Marie  l'instrument  de  sa  miséricorde,  le  refuge  des
pécheurs. l'ange protecteur et consolateur de tout ce qui souffre ici-bas, la porte du ciel, pour toute âme
désireuse de son salut, lui a communiqué tout à la fois sa puissance et sa bonté et par l'union de ces deux
attributs, Marie peut accomplir tout ce que lui suggère la tendresse de son cœur à l'égard de ses enfants, et
elle le veut, dans toute l'étendue de sa puissance. Elle peut, elle veut  ; elle veut, elle peut : tout est renfermé
dans ces deux mots. Nous accourons nous réfugier sous votre égide tutélaire, ô sainte Mère de Dieu; ne
rejetez pas notre confiance, mais sauvez-nous de tout danger... Et Marie, du haut des cieux, étend ses ailes
maternelles sur le monde chrétien,  comme l'aigle qui  plane puissant  dans les airs ».  (P. Marie-Augustin,
Couronne de Marie, février I861).

Un jour que saint Dominique préchait sur la place de Carcassonne à une grande foule de peuple, en lui
amena un homme possédé du démon. Saint Dominique demanda aux démons : « Pourquoi êtes-vous entrés
dans  cet  homme ? » Ils  répondirent :  « C'est  premièrement  à  cause  de  son  irrévérence envers  la  Vierge
Marie ; c'est ensuite pour son incrédulité : depuis un mois cet hérétique t'a entendu prêcher le culte de la
Vierge,  il  n'a pas voulu croire à ta parole ;  au contraire,  il  a  fait  tout  le mal dont il  était  capable.  C'est
pourquoi, forcés par un juste jugement de Dieu à qui nous ne pouvons résister, nous sommes entrés dans le
corps de ce blasphémateur ; c'est bien malgré nous, nous ne voulions pas le tourmenter, il nous gagnait tant
d'âmes ! »

Après plusieurs autres questions, saint Dominique dit enfin aux démons : « Quelle est dans le ciel la créature
la plus redoutable pour vous et la plus digne en même temps de l'amour et du culte des hommes ici-bas  ? » A
cette demande, les démons jetèrent des cris si perçants que les assistants terrifiés tombèrent par terre. Mais le
saint, imposant silence aux malins esprits, rendit le courage au peuple. Toutefois il continua à presser les
démons de répondre, et ceux-ci le conjuraient de les laisser tranquilles. Le saint dit : « Je cesserai de vous
tourmenter quand vous aurez répondu à ma question ». « Au moins, répliquèrent-ils alors, laisse-nous le dire
à toi seul, en secret, nous t'en conjurons, et non devant cette multitude d'hommes et de femmes  ; nous y
perdrions trop ! » « Peine inutile ! dit le saint ; hâtez-vous de parler à haute, claire et intelligible voix ». 

Puis, comme ils résistaient toujours, le saint, se mettant à genoux, fit cette prière  : « Ô très-digne Mère de la
Sagesse incarnée, ce peuple connaît déjà le culte du Rosaire qui vous est si cher. Ah ! pour le salut de ces
âmes, je vous en prie, forcez vos adversaires à dire clairement la vérité sur ce que je leur demande ». A ces
mots apparurent soudain une multitude d'Anges couverts d'une armure d'or, et au milieu d'eux la glorieuse
Mère du Sauveur, qui, avec un sceptre d'or touchant le possédé, lui enjoignit de répondre aux questions de
son serviteur Dominique. Les démons s'écrièrent : « Ô  notre ennemie et notre perte ! ô notre confusion !
Pourquoi êtes-vous descendue du ciel pour nous tourmenter ici ? Ah ! c'est vous qui empêchez l'enfer de se
remplir. Vous priez pour les pêcheurs en puissante avocate, et vous êtes pour eux la voie du ciel très sûre et
très certaine. Il faut donc vous répondre sans retard. Nous ne voulons pas, nous résistons ; et pourtant nous
sommes forcés de découvrir la vérité, de publier nous-mêmes le moyen et la manière de nous confondre. Ô
nécessité cruelle et confusion ! Ô affreuse malédiction ! Écoutez donc, chrétiens, ajoutèrent-ils : la Mère de
Jésus est toute-puissante pour préserver ses serviteurs de l'enfer. De même que le soleil chasse les ténèbres,
elle dissipe nos machinations et nos pièges. Aucune de nos tromperies ne lui échappe ; elle anéantit toutes
nos ruses. Hélas ! nous sommes forcés d'en faire l'aveu : nul ne se perd avec nous de ceux qui se consacrent
au culte de Marie et y persévèrent. Un seul de ses soupirs offert à la très Sainte Trinité surpasse en excellence
et en vertu les prières et les vœux des autres saints.Aussi nous la craignons, elle seule,plus que tous les autres



ensemble. Impossible de vaincre un seul de ses serviteurs fidèles. A l'heure de la mort, s'ils l'invoquent, elle
en sauve malheureusement pour nous un grand nombre de ceux qui nous appartiennent. Si cette femme ne
nous retenait et ne réprimait nos efforts, depuis longtemps nous aurions exterminé l'Église; souvent nous
aurions fait perdre la foi à toutes les classes de la société chrétienne. Mais nous sommes contraints de vous le
révéler, aucun de ceux qui persévèrent dans la dévotion prêchée par Dominique ne subira les tourments de
l'enfer ; Marie obtiendra à ses serviteurs fidèles une vraie contrition de leurs péchés et la grâce d'en faire une
confession salutaire ».

Après ces aveux, si pénibles à l'enfer, saint Dominique invita les assistants à réciter à haute voix le saint
Rosaire. À chaque Ave Maria récité par le saint et le peuple en même temps, une foule de démons sortaient
du corps du possédé sous la forme de charbons ardents. Le Rosaire terminé, Marie donna sa bénédiction au
peuple et disparut. Quant au possédé, entièrement délivré, il resta sain et sauf devant saint Dominique, et
cette manifestation publique de la puissance de Marie convertit un grand nombre d'hérétiques. (Manuel du
Très Saint Rosaire par le Père Pradel).

Sœur Benoîte du Laus, membre du Tiers-Ordre de saint Dominique, fut soumise aux plus dures épreuves  ; on
soupçonna  même  la  vérité  de  ses  rapports  avec  le  ciel,  et  l'archevêque  d'Embrun  envoya  au  Laus  un
formidable cortège de juges ecclésiastiques pour interroger la servante de Marie et la punir sévèrement, s'il y
avait lieu. Benoîte, en apprenant l'arrivée de ses juges, fut saisie d'une crainte bien naturelle  ; mais la sainte
Vierge lui apparut et lui dit : « Ne craignez rien, ma fille, il faut rendre raison aux gens d'Église ; répondez à
toutes les questions qu'on vous adressera, je suis avec vous ». Puis elle conclut par ces paroles remarquables :
« Les prêtres peuvent bien commander à mon Fils, et non à moi ». Benoîte, fortifiée par ces paroles, attendit
tranquillement  ses  juges,  et  parut  devant  eux  plus  tranquillement  encore.  Elle  parla  simplement  de  ses
visions, satisfit à toutes les questions qui lui furent adressées, et ne manqua pas de répéter d'après sa bonne
Mère, « que les prêtres peuvent bien commander à Jésus-Christ, mais non à la sainte Vierge », et il arriva que
la plus astucieuse subtilité échoua devant l'innocence et la candeur de la jeune bergère.

Il. Toute cette gloire de Marie, c'est votre gloire, Seigneur, car c'est vous qui avez donné la puissance au bras 
de Marie; vous l'avez élevée au-dessus des Anges, Vous l'avez couronnée de gloire et d'honneur, et l'avez 
établie Reine sur toutes les œuvres de vos mains.
Esprits célestes, louez Marie, louez et glorifiez votre puissante Reine.
Ô soleil, louez-la dans votre premier rayon matinal, et dans la lumière éclatante de votre midi, et dans votre 
dernier adieu du soir.
Et vous, lune, louez-la dans la douceur de vos reflets argentés !
Et vous, étoiles, dans la splendeur du firmament !
Cieux des cieux, louez Marie, louez-la, exaltez-la dans le cours des siècles !
Hélas !  Vierge  puissante.  ma  vie  n'est  qu'une  alternative  de  promesses  de  vous  servir  et  d'infidélités,
d'offenses et de repentirs.  Ô Marie, de ce trône où vous avez été couronnée Reine, tendez-moi vos bras
protecteurs. Ah ! Par pitié, ne permettez plus que je m'éloigne jamais de votre Jésus. Vous qui, par la bonté
infinie de Dieu, avez reçu la puissance sur le domaine de la Rédemption, régnez sur ce cœur racheté et
pourtant toujours rebelle à son Rédempteur. Vous qui pouvez tout obtenir de Dieu, faites qu'il m'accorde la
grâce de lui être toujours uni, rendez-vous maîtresse absolue de mon cœur ; pénétrez-le d'amour et d'une
irrésistible admiration pour ces dons excellents qui vous ont mérité de devenir la Mère d'un Dieu. Ô vous,
dont l'éclat est plus pur que celui de l'étoile du matin, laissez tomber sur mon cœur avec la lumière de cette
grâce dont Dieu vous a rendue la dispensatrice, un rayon de votre splendeur immaculée qui élève mon âme
au-dessus des illusions de cet exil,  faites briller à mes yeux la douce lueur des espérances éternelles. Ô
Marie, je vous demande encore, à l'heure terrible de la colère, à cette heure d'amertume et d'angoisse qui
terminera mon dernier jour, daignez m'accorder votre assistance, et me porter dans vos bras puissants devant
le tribunal de Jésus-Christ, ce juge d'une majesté si sévère, mais aussi votre Fils bien-aimé. Amen. (Extrait di
Mois de Marie Immaculée du Père Louis Toricelli).


